THEOLOGIE  moka  LE 

P B s IB  S-  F I T B S , 
Extraiîte  fidellement  de  leurs  Liures. 
c O nr  K E L .A 

MORALE  CHRESriENNE 
en  generdl, 

I,  TT  L n*y  a prefqueplus  rien  qwih 
I ne  permettent  aux  Chreftiens, 
A en  reduifant  toutes  chofes  en 
probabilitez , êccnfeignant  Qi^on  peut 
quitter  la  plus  probable  opinion  que 
ron  croit  vraye , pour  fuiuré  la  moins 
probable  ^ Et  ioûtenatlt  enfuitte^  qu*v- 
ne  opinion  eft  probable  y auffi-toft  que 
deux  D odeurs  renfeignent,  voire  mef- 
me  vn  feuL 

I L Pour  obliger  le  monde  à fuiure 
les  nouueautez  pernicieufes  qiVils  ont 
introduites  dans  la  Morale  Cbreftienne^ 
Ils  enfeignent  , Que  nous  dcuons  ap- 
prendre la  réglé  de  noftre  Foy  des  An- 
ciens Peres  : mais  que  pour  celle  des 
mœnrsdl  la  faut  tirer  desDodeurs  nou- 
iieaiix , qui  eft  vne  chofe  tres-injurieufe 
a tous  les  Peres  de  TEglife. 

III.  Il  n'y  a prefque  perfonne  qui 
ne  puilïè  trouuer  des  exeufes  à fes  cri- 
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1 ; 
îiies , fi  Ton  admet  les  conditions  qu’iîs  i 
maintiennent  eftre  neceflaires,'  afin  qu’^  i 
vne  adion  foit  mortelle , ne  voulant  pas  j 
qu’elle  \è  püifle  eftre,  Si  elle  ne procedt 
a homme,  (juivoye,  qui  f cache,  qui  fenetre 
ce  quily  a de  bien  dr  de  mal  en  elle*  [ouïe- 

nant  Qujiuant  cette  perquijition , cette  if  eue 
dr  cette  réflexion  de  Veflrit  dejfus  les  quali^  \ 
tez  bonnes  ou  mauuatjes  delà  chofe  a laquel^ 
le  on  s occupe  fl  aSf ion  aueclaquelle  on  l'a  fait 
nefi  pas  volontaire^ 
éarajfe  Semmé  IV.  Garafle,  dont  leur  Bibliothe^  | 
TkroLuz.p  ^ compofëc  par  vn  de  leur  Compa-  | 

gnie,  auee  Approbation  dclcurGene-  ; 
ral,  &c  de  plufieurs  autres  de  leurs  Théo*  - 
logiehs  ^ ) parle  auec  de  grands  Eloges, 
veut  faire  croire  que  la  vanité  & la  bon- 
ne opinion  de  foy-mefme,  quieftlape^  | 
fte  la  plus  dangereufe  des  moeurs, eft  vne  | 
recompenfe  que  Dieu  donne  à ceux  qui  | 
nemeritent  pas  Teftime  &lesloüanges  | 
deshommesé  C'eflvn  effet,  dit-il,  de /ufli^  1 
ce  commutatiue , que  tout  trauailhonnefle  foit  | 
recompenfé  ou  de  louange,  ou  de  fati^jaSlion,  \ 
Quand  les  bons  Ejpritsfont  vn  Ouurage  ex-^  | 
cellentjls  font jufle ment recomp en je:^  parles  j 
applaudiflemens  dt  paf  les  louanges  commua 
nes^  &CC,  Q^ndvn  pauure  Ejprtt  trauaille  | 
beaucoup  pourne  rien  faire  qut  vaille  i Un  eji  1 
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fds  jufte  ny  mlfontîMe  attende  des 
louanges  fubliques:  car  elles  ne  luy  font  pas 
deues^  Mais  afin  que  fes  trauaux  ne  demeu^ 
rent  pas  fans  recomperfe^  Dieu  luy  donné  vne 
fatisf action  perfonnellej  laquelle perfonne  ne 
luy  peut  enuier  fans  vne  injuftice  plus  que 
barbare.  Ce  qu'il  explique  par  yne  com- 
paraifon  ridicule.  Tout  ain fi  que  Dieu  qui 
ejl  Jujte  J dôme  de  la  fatisf a^ion  aux  gre- 
nouilles de  leur  chant, 

V.  Ils  ont  tant  de  peur  qu’on  ne  re- 
ftituë  le  bien  d'autruy , que  Cellot  ne 
craint  point  d appeller  le  Liure  dVn  Ga- 
fuifte,  quiauoitempefché  va  homme  de 
faire  vne  reftitution  ordonnée  par  foii 
ConfelTeur  , & qu'il  alloit  accomplir, ^ 

I Fn  effet  delà  Predefiination  de  cette  perfon- 
j ne  -,  & le  prix  du  Sang  de  Iesvs-Christ. 

1 VI.  Ils  ont  ruiné,  autant  qu'ils  ont  Battny  Sojnv\e 
peû,f  obligationque  lesPecheurs  ont  de 
le  feparer  des  occafions  prochaines  du 
péché  ^ Et  fur  cela  Bauny  enfeigne,  que 
ce  n’eft  pas  vne  occafion  de  péché  qu'on 
foit  obligé  de  quitter,  Qm  £ 
femme  chez,  foy  duec  qui  on  peche  'une  ou 
deux  fois  le  mois,  ^ 

VII.  Il  enfeigne  au  mefme  lieu, 
de  jeunes  gens  qui  fe  corro 
des  femmes,  ne  font  pas  obli 
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ter  îeur  conuerfation , s'^/s  ne  le  peuuent 
faire  donner  eccajion  au  monde  de  par- 

ler , ou  fans  en  receuoir  de  incommodité. 

VIII.  Enfin  le  mcfme  Auteur  fou- 
tient  generalement,  ,^ele  precepte  d^ éui- 
ter  ce  qui  alléché  homme  au  vice , pour  en 
ejlre  Ceccajion  quafi  certaine  j ne  nom  oblige 
qu  h ne  rechercher  pas  de  gayetè  de  cœur  ce 
qui  porte  au  péché* 

I X.  Suarez  enfeigne  qu Vn  homme 
eftaiit  en  péché  mortel  5 peut  faire  cct 
Ade  pofîtif  &:  formel  fans  aucun  péché, 
mefme  veniel  : le  ne  veux  pas  maintenant 
me  c&nuertir  a Dieu, 

X.  Ils  ne  trouuent  aucun  péché  à 
femme  qui  fepare  auecvne  curiofi- 

sanche^  tn  fa  exccfliue,  Eucorc  qu  clk  ait  connût  (Tance 

Somme  Tome /.  ^ ^ r i 

Li.  c.  6.  dtt  mmum  effet  que  ja  dntgence  a je  parer 

opereroity  au  corps  ^ en  T ame  de  ceux  qui 
la  contempleroient ornee  de  riches  dr précieux  ‘ 
habits , pQurueu  qu  elle  n ait  pas  formelle- 
ment imcnîîon  de  les  porter  au  mal  : Mefpri- 
Tim.  2.  v.  9.  faut  ainfi  les  Oracles  des  deux  Princes 
Apoflres,  qui  défendent  fi  expreffe- 
ment  aux  femmes  Chreftiennes  de  re- 
chercher ces  vains  ornemen  s. 

X I.  La  pernicieufe  dodrine  des  le- 
fuites  en  cette  matière , 6c  le  defir  qu’ils 
ont  d’attirer  les  Gens  du  monde  par  vne 
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dangereufe  complaifance , ayant  porté 
le  Pere  Lambert  ( de  leur  Compagnie  ) à 
prefcherle  Dimanclie  deiiant  laTouf- 
iaind  derniere  , dans  leur  Eglife  d’Or- 
leans,  les  femmes  dans  toutes  leurs  pom- 
pes  & leuragrcementi  ayant  le  Sein  mo  défie- 
ment  defcouucrt^fouuoîent  acquerirurie  emi- 
nente  fainteté  ^ Et  ayant  rapporté  fur  ce 
fujet  ces  paroles  de  S.  Pierre,  Sic  enim 
aUquando  mulieres  fa?icfa  ornabant  fe  fub- 
ieefa  viris  fuUipoiir  authorifer  la  vanité 
des  ornemeiis  du  corps, par  vn  PalTage 
qui  la  condamne  exprelTément , & qui 
ne  parle  que  des  ornemens  de  famé. 
Monfeigneur  rEuefqiie  d’Orléans  a efté 
obligé  de  le  faire  retrader  en  pleine 
Chaire, 

X I L.  Ils  enfeignent  quVne  perfon» 
ne  peut  en  coiilcience  loüer  fa  Maifon 
pour  en  faire  vn  lieu  de  delbauciie,  fans 
mefme  auoir  aucune  raifon  qui  luy  piiif* 
fe  feruir  d’exeufe , etiam  nulla  iufia  cmfa 
?xcufmte. 

X I I E Ce  qu’ils  ont  fait  eux-mefmes  ^jerui 
lu  College  de  Mariiiouner  , fait  bien 

/oir  iufques  où  dans  leurs  Principes , ils 
peuuent  porter  la  cupidité  des  hommes, 
puis  qu’ils  ont  ofé,  à la  face  de  Paris, 
shanger  vne  Maifon  de  Religieux , en 
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des  Boutiques  mercenaires , & en  la  de^ 
meure  de  plufieurs  femmes, 6c  de  mefna^ 
ges.  Et  ce  qui  pafle  toute  creance , loüer 
la  Nef  d vne  Chappelle  à vn  Menufier, 
pour  en  faire  fa  Boutique , 6c  changer  le 
Chœur  en  vn  Grenier  à/oin. 


On  a te  Con» 
tyaEt  en  main 
deuéraent  colla- 
tionnét  &Jigné 
de  deux  Moiai- 
ses. 


XIV.  L’on  fçait  auffi,  dt  on  le  prou- 
uera  s’il  eft  befoin  par  pièces  authenti- 
ques , quhls  exercent  marchandife , 6ç 
qu’ils  ont  fait  des  Contrads  d’alTocia- 
tion , au  nom  de  leur  Compagnie , aueç 
des  Marchands  de  Dieppe. 


fremierement  contre  les  deux  Commun' 
demens  genermx , de  l'Amour  de  Dieu 
dr  du  Prochain^ 


X>e  Hier., 
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IL  s ont  ruiné  par  diuerles  voyes  le  ^ 
Commandement  d’aymer  Dieir  par-^ 
delTus  toutes  chofes  , qui  eft  le  fonde- 
ment de  la  Religion  Ch’reftfenne. 

1,  Cellot  enfeigne,  Qj^e  U Loy  de  M ey^ 
rje  donne it  lu  Grâce  aujsi  bien  que  tEuungilCi^  ! 
& qu  elle  conduifeit  au  Ciel  par  la  crainte^,  | 
comme  la  Loy  Euangelique  par  amour*  Com  j 
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tre  la  définition  exprefledeS.Paul,  qui 
dit,  Que  fl  laLoyde  Mcyje auoil eule  pou- 
uoirde jujHf  cries  hommes  Aesys-Cukist 
feroit  mort  en  vain.  Et  contre  la  premiè- 
re Notion  du  Chriftianifme,  qui  nous 
afleure  que  les  biens  Eternels  ne  font 
préparez  qu  à ceux  qui  ayment  Dieu , 

^UàL  praparauit  Dem  diligentibm fe, 

I I.  IlsnepeuuentfoufFrir  qifonen^ 
feigne  aux  Chreftiens,aue'c  S.  Paul  6c  les 
Peres , l’obligation  qu’ils  ont  de  rappor- 
ter toutes  leurs  actions  à Dieu.  Et  ont 
mefme  ofc  dire, que  Iesvs-Christ 
euft  pu  faire  des  aâions  de  Vertu,  fans 
lés  rapporter  à la  gloire  de  fon  Perc. 

III.  Ils  diminuent  autant  qu’ils  peu- 
uent  l’obligation  de  ce  grand  Comman- 
dement , comme  l’appelle  Iesvs- 
C H R I s T ^ 6c  ils  ont  paiGTé  iufques  à ce 

j point  d’Impieté , de  iouftenir  ouuerte- 
ment,  Que  l’Ade  intérieur  d’ Amour  de 
Dieu,n’ertoic  que  confeillé  & non  point 
îlcommandé. 

IV.  Dieu  en  nous  comman-  ibidp,ti,è!9, 
dant  de  l’aymer  , Ne  nom  obhgeott  pas 
tant  de  i* aymer  , que  de  ne  le  point  haïr. 

Ce  qu'il  n’y  a que  les  Diables  qui  puiD 

ijlent  faire, 6c  ainfi  à moins  que  d’auoir 
3 autant  de  malice  qu’eux  , on  ne  pour- 


Idem  lî.Tr^it- 
u'pc's.&p- 


roit  violer  le  Commandement  d’aymer 
Dieu. 

V.  Qmon  pouuoit  eftre  fauué,  fans 
auoiriamais  aymé  Dieu  en  fa  vie, & qu’il 
fuffifoit  d accomplir  ces  Préceptes 
intention  ou  affe^ion  pour  luy^ 

VL  Antoine  Syrmond  a enfeigné 
toutes  ces  Erreurs  û.  Impietez,  qui  vont 
au  renuerfement  de  la  Religion  Chre- 
Rienne , dans  vn  Liure  approuué  par 
quatre  Théologiens  de  foii  Ordre  : Et 
quant  on  luy  enta  voulureprefen  ter  l’ex- 
cès , par  vn  extrait  qu’on  a fait  voir  de 
ces  mauuaifès  propôfitions,il  les  a fou- 
ftenuës  auecvne  telle  iiifolence,  qu’il  a 
ofé  nommer  cét  extraid  vn  Libelle  dif- 
famatoire , ôc  traitter  dlmpie  celuy  qui 
en  eftoit  l’Auteur. 

Et  dans  ce  Liure  , Il  a eu  la  hafdiefTe 
d’attribuer  fa  mauuaife  dodrine  à feu 
Monfieur  du  Val , en  cottanr  Tendroid 
& la  page  de  fon  Liure,  quoy  que  cette 
opinion  y foit  condamnée  en  termes 
formels  en  ce  mcfme  endroid,  d’Erreur 
& d’Impieté. 

V 1 1.  Ils  enfeignent  contre  le  Pré- 
cepte d’aymer  fon  Prochain,  Qrnl  n’y  a 
point  de  péché  mortel  d^auoirvne  , 
n^thn  Petit  fi  violente  contre  (puelquvni" 


TTam  vn  petit 
Liure  çi»  il  a in- 
titulé^ Reéponfe 
à vn  Libelle 
iiijfama  foire. 
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^ue  four  quoy  que  ce  fois,  on  ne  vueille  luy 
far  donner  quiind  il  reconnoijl  moirfailly  & 
fe  met  k la  raifon. 

VIII.  Bauriy  dit , rEnuie  n eft 
pas  vn  péché  mortel , quand  elle  ejl  con^’ 
ceu'é  pour  le  bien  temporel  du  Frocham , & la 
raifon  quhl  en  apporte  eft  tres-dange- 
reufe,6c  va  auffi  bien  à excufer  le  Larcin, 
que  TEnuie  : Car,  dit- il,  le  bien  qui  fe  trou^ 
ne  es  chofes  temporelles  efiji  mince  dr  de  fi 
peu  de  confequence  pour  le  Ciel , quil  eft  de, 
nulle  conftderation  deuant  Dieu  cjrjes  Saints» 
Et  cependant  c'eft  pour  ce  bien  tempo» 
rel,  de  nulle  confideration , qu'il  permet 
le  }A^C(\\xtvt\^gCypropter  temporale  m ccm^ 
moditatem,  ÔC  qu’il  fou ffre  que  des  per» 
fonnes  demeurent  dans  des  occafions 
prochaines  de  péché , lors  qulls  n'en 
peuuent  fortir \ans  enreceuoir  de  ï incom- 
modité» 

I X.  Garafte  a ruiné  Tobligation  que 
les  Maiftres  ont  d'inftruire  leurs  ferui- 
teurs  dans  la  crainte  de  Dieu , à peine  de 
refpondre  de  leurs  pechez , s’ils  arriuent 
par  leur  négligence,  êc  par  defaut  d’in- 
ftruclion.  Car  il  enfeigne , Q^qamaula 
faute  du  valet  ne  fut  juflement  imputée  au 
Maiflre  j & qu  il  n eft  pas  d'vn  feruiteut 
somme  dlvn  fils  de  famille , ou  dlvn  dijcipk^ 
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Farce  que  les  fautes  des  Fnfms  font  auec 
quelque  jufiice  reiettées  fur  les  efpmles  de 
leurs  Parens , & les  Précepteurs  font  mec 
quelque  apparence  refponfMes  des  fautes  que 
commettent  leurs  Dfciples  , pour  le  moins 
quand  ce  font  Pédagogues  domeftiquesy  d'au- 
tant quil  y aie  ne  fçay  quelle  obligation  mu^ 
tue  lie  entre  Pere  & fils  ^ Précepteur  é"  difciple 
pour  le  fait  de  H éducation,  AI  ais  entre  valet 
Maiflre,  Un  y en  peut  auoir  autre  que  de 
iufiice  : tantferuy,  tantpayé^  au  partir  de  lÀi 
nulle  relation  mutuelle. 

X.  Ils  jugent  des  injures  qu^on  fait 
au  Prochain  félonies  réglés  de  la  vanité 
du  monde  5 & non  point  félon  les  réglés 
de  TEuangile  :•  Le  mcfme  Garafle  difant, 
^t^e  lors  quvn  GentiLhomme  donne  vn fouf- 
fiet  à vn  Fillageois , cefivn péché  de  cholere 
qui  n entre  pas  en  confideration.  De  Filla- 
eois  a Villageois , c'efi  vne  ofenfe  ridicule^ 
ait  point  dlefiat,  Mais  fi  vn  Vil*- 
de  néant,  auoit  la  har» 
avn  GentiUhom- 


CONTRE  LE  DECALOGVE. 

VAfques  dit , qu’on  peut  adorer, 
non  feulement  les  Images , mais 
aufli  toutes  les  créatures  mefmes  inaniT 
mées,  comme  rcprefentans  Dieu. 

II.  Les  proplianations  du  Seruice 
Diuin,  ne  font  en  leur  eftime  que  des  of- 
fenfes  legeres , & Bauny  citant  faufle- 
ment  Caietan  eft  d’opinion , l’on 
peut  fans  péché  mortel  y chanter  des 
chanfons  mondaines , pourueu  qu’elles 
i ne  contiennennt  que  de  la  vanité. 

III.  Ils  autorifent  autant  quils  peu- 
uentles  fimonies  palliées, ScEmanuel  Sa 
foûtient,  qu-on  peut  fans  fimonie  per- 
muter vn  Bénéfice  de  peu  de  reuenu 
contre  vn  plus  grand , en  fuppléant  la 
plus-valeur  en  argent  pour  lès  égaller. 

IV.  Touchant  le  fécond  Comman^ 
dement  Bauny  prétend,  prendre 
Dieu  à tefmoin  dVn  menfonge  leger, 
n’eft  vne  irreuerence  pour  laquelle  il 
vueiüe  ôcpuifiTe  damner  vn  homme. 

V.  Ils  veulent  que  ces  paroles  de  ju- 
remens  & blafphemes  ordinaires,  Mort^ 
Tefie,  Ventre,  ôcc.  fourueu  qu  elles  ne  foient 
prononcées  que  par  chokre , é'  parindlj 
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lib,  z.  gn^tion  cnuCTs  Dieu,  ne  font  p4s  des  hlafphe^ 
tm.de,  j p^Tce  qu' ü cfi  vmj  quc  Bien  ieflmt 
fait  homme , il  a comme  homme  ces  parties^ 
qu  ainfi  ce  n efiqu  vn péché  veniel,  quand 
■y  , il  efi  fanspar/ure  ^ fans  fcandale  : comme 
s'il  fepouuoit  faire  que  ces  paroles  d im- 
piété ne  faflentpas  îcandaleufes 
Êau»ySom,des  V 1.  Pourk  Commandement  d’hp- 
peche^p.zos,  norcr  fon  Pere  & fa  Mere,  fans  parler 
maintenant  des  Pères  fpirituels , Bauny 
exeufe  generalement  de  péché  mortel 
les  Enfans  qui  prennent  le  bien  de  leurs 
Peres  ôc  Meres,  & il  fe  fonde  fur  vue  rai- 
fon  très ^ pernicieufe^  D'autant,  dit-il,  ^'^^ 
les  Parensne  font  cenfe^vouloir  obliger  leurs 
Enfans  a n entreprendre  fur  le  leur  fom  cette 
peine , y aya^n  de  l^ apparence  qu  ils  ajme^- 
voient  mieux  voir  tout  leur  bien  fondu  e?ttre 
leurs  mains , que  leur  [dit s Enfans  en  di  [grâce 
auec  Dieu.  Comme  fi  ce  fentiment  ne  de-> 
uoit  pas  eftre  commun  à tous  les  Chre- 
ibiens,  ou  comme  fi  ce  iVeftoit  pas  vn  pé- 
ché d’outrager  les  gens  de  bien,  fous  pre- 
teî^te  quils  font  profelEon  de  pardonner 
les  injures  qu  on  leur  fait. 

VII.  C’eft  vne  cliofè horrible  que 
l'on  a,  & ce  qu  ils  ont  enleigne  depuis  peu  d an- 
f.  , nées  Dubliauement  dans  lei 

tiarcleuant  vn 
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nées  publiquement  dans  leurs Efcbolles 
contre  le  fixielhie  Commandement  de 


ne  point  tuer  ^ fçauoir,  Qu’on  peut  tuer, 
pourueu  quecefoit  en  cachette  & fans 
Icandale,  ceux  qui  médifent  de  nous,  fi 
Ton  ne  peut  autrement  arrefter  la  m édi- 
fance , quand  mefme  la  chofe  dont  on 
nous  aceuferoit  feroit  vraye,  pourueu 
qu’elle  fuft  cachée.  Et  ils  rapportent 
pourraifon  de  cette  abominable  dodri- 
ne , vne  maxime  generale  la  plus  perni- 
cieufe,  6c  la  plus  contraire  à EEuangile 
qui  fe  puijGTe  imaginer  ^ fçauoir,  Que  le  ^ 
droit  nriturel  que  nom  mons  k nom  defendrêi 
d eJlend^generMement  h tout  ce  qui  ejlnecef- 
fuire  four  fe  preferuer  de  toute  iniure. 

VIII.  Et  le  mefme  Profefleur  en 
Théologie  M orale,  a dit  dans  les  mef- 
mes  Eferits,  Qif  vne  fille  qui  aurqit  efté 
forcée  , peut  procurer  la  perte  de  fon 
fruit  auantquil  foit  animé. 

I X.  Sous  pretexte  du  faux  honneur, 
ils  authorifent  Tvfage  abominable  des  ^^Tom.z.cUfp., 
Duels,lorsquoneftappellé,  ôcnetrou- 
uent  point  de  péché  mortel  de  fe  mettre 
en  eftat  de  tuer  ceux  qui  nous  ont  fait 
venir  au  combat , 6c  mefme  de  les  tuer 
efFectiuement. 

X.  Quand  au  feptiefine  Precepte,qui  0^1  en  produira 
regarde  la  Chafteté , ils  ont  enfeigné  à la 
Fléché,  Que  le  péché  qu’on  commet 

B iij 
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aueç  yne  femme  mariée  , lors  que  fojti 
mary  y confent^n-eft  point  Adultéré. 

X I.  Bauny  ne  recognoift  pour  ftu« 

• pre  que  celuy  qui  fe  commet  par  force 

ôc  par  violence^  &:  prétend  que  ce  n eft 
qu  vne  fimple  Fornication  de  corrom- 
pre vne  fille , quand  elle  y confent  ^ queU 
qu€S  prières  & ferfuAiftons  qui  foientinterue- 
nues  de  la  part  de  l'homn^e , quoy  que  les 
lurifconfultes , mefmes  Payens , ayent 
égalé  à la  force  les  perfuafions  importa^ 
nés  & violentes , & que  mefme  en  vii 
fens , le  dernier  foit  vn  plus  grand  crime 
quel  autre, parce  qu’en  Tvn  on  ne  cor- 
rompt que  le  corps  ,&  en  l’autre  on  cor- 
rompt le  corps  & l’efprit. 

XII.  Le  mefme  Auteur  veut  qu’en 
ce  cas  de  perfuafions  & de  prières,  on  ne 
foit  point  obligé  de  doter  vne  fille  qu’on 
auroit  corrompue. 

X II I*  Ils  permettent  aux  V alets & 
aux  Seruarites , de  feruir  d’inftrumens 
aux  delbauches  de  leurs  Maiftres  Se  Mai- 
ftrefles  3 & Bauny  fouftient  qu’vn  Valet 
ou  vne  Semante  , peuuent  porter  des 
Poulets , donner  des  aflignations , & en7 
tretenir  tout  le  refte  de  ces  mauuaifes 
prattiques , pourueu  qu’en  cela  ils  ne  re-,; 
gardent  que  leur  çommQdité  temporel- 


, edit.  s* 


l^^modo  id  fiat pyo^ter  tem^oralem  commo^ 
àitatem. 

XIV.  Contre  le  feptiefme  Comman- 
dement, Bauny  excufc  de  l’obligation  de 
reftituer,  ceux  qui  par  ignorance  défait 
ou  de  droit,  auroiet  pris  le  bien  d’aütruy, 
encore  que  par  apres  on  leur  fafle  recon- 
noiftre  Tinjuftice  de  leurs  acquifitions. 

XV.  Dans  toutes  les  palliations  Bauny 
qu’ils  ont  trouucespourauthorifer  l’V- 
fure,il  n y a plus  maintenant  que  les  finv 
pics  qui  en  puiffent  faire  fcrüpule  ; ôc 
Bauny  donne  des  inuentions  pour  pou- 
uoir , fans  blcffer  fa  confcience , donner 
fon  argent  à intereft , 6c  le  prendre , non 
feulement  au  denier  des  rentes  confti- 
tuées,mais  tel  que  la  difcretion  gc  la  pru- 
dence de  celuy  qui  prefte  jugerai  pro- 
pos :Et  il  a pris  la  peine  d’en  dreffer  le 
Contraâ:  , 6c  melme  les  complimens 
qu’on  fe  doit  faire  Tvn  à l’autre  dans  ces 
rencontres. 

XVL  Le  mefme  Bauny  enfeigne , 
les  Valets  qui  je  flmgncnt  de  leurs g^geSy 
les  fementd^eux’-mejmes  eroifireiCn  je  gar- 
ni fi'mt  les  mains  d'autant  de  bien , apfarte^ 
nant  h leurs  MaifireSt  comme  ils  s imaginent 
en  efire  necejfaire pour  égallerlejdits gages  à 
leurs  peines» 
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XVII.  Le  mefme  Auteur  veut 
qu’on  ne  foit  pas  obligé  ^ fous  peine  de 
péché  mortel , à rendre  ce  qif  on  a pris 
par  quantité  de  petits  larcins  , ^uelcfue 
gmr/df^cfue  puiffe  eflre  lafomme 

XVIII.  Il  n*oblige  pas  aulEà  refti- 
tution  des  dommages,  Celuy  qui  aura  prié 
vn  Soldat  de  frappery  battre  (onvoifm  you  de 
hrujlcr  ja  Grange  y &LC,  pouree  . dit- il , quil 
n a pas  violé  la  Jujlice  en  priant  vn  autre 
£vne faneur , qui  demeuroit  toufiours  libre  à 
b accorder  ou  k la  nier , rien  ne  b obligeant  de 
le  faire  que  la  bonté , douceur  ou  facilité  de 
fon  attribuant  ainfi  les  crimes  qui 

fe  font  par  la  perfuafiond’autruy , à la 
bonté , douceur,  6c  facilité  de  lefprit  de 
celuy  qui  les  commet  3 8c:  trouuantque 
c’eft  vnc  grande  douceur,  de  frapper  6c 
battre  le  monde, 6c  brufler  des  Granges. 

XIX.  Contre  le  huiftiefme  Com- 
mandement, Ils  authorifent  le  menfon- 
ge  parla  dodrine  des  Equiuoques  6c  des 
reftridions  Mentales  quhls  ont  intro- 
duites ; 6c  qu  ils  prattiquent  parfaitte- 
nient  bien  en  toutes  rencontres, tefmoin 
le  defaucu  des  Liures  d'Angleterre, 
dont  depuis  ils  fe  iont  reconnus  publi- 
quement pour  Auteurs. 

X X.  Bauny  exeufe  la  mefdilance  de 

péché 


pechc  mortel , quand  la  perfonne  dont 
onmefdit  cftdefoy  vile,  ou  ne  s’en  fon- 
de que  peu  ou  point , &c  ce  d’autant 
quelle  tient  à honneur  ce  dequoy  on  la 
blafme.  >^/;^/,dit-il  ,r^;^’^//  péché  de  dire 
divn  Gentil-homme  , ( fans  diftinguer  fi  ce 
qu’on  dit  eft  vray  ou  faux  ) ,^il  eflhaut 
A la  main  ; qu  il  afaitvn  Duel^  S ol- 

daî  entretient  chez,  [oy  vne  Garce  ^ qu  il  elf 
altier, glorieux,  cajoleur,  Scc.  pource  que  teU 
les  Gens  font  trophée  de  ces  chofes. 


DOCTRINE  DES 

lejkites,  touchant  les  Sacrements, 

' DV  BAPTESME. 

I.  /^Ellotfouftient,  Que  les  Diacres 
V y font  Miniftres  ordinaires  . du 
Baptefme,  contre  le  Decret  d’Eugene, 
dans  le  Concile  de  Florence  3 Le  Cate- 
chifme  du  Concile  deTrente,au  chap* 
du  Baptefme  -,  Les  Conftitutions  Apo- 
ftoliquesjliu.  3xh.11.  Le  Pape  Gelafe,/^^ 
Spife,  per  Lucaniam^  au  Cânon9.LeConii 
cile  d* Y orckjfous  le  Pape  Celeftin  III. 
Le  Concile  de  Londres , fous  Innocent 
1 1 L CL3,  Et  gcnerallement  le  fentimenç 
des  Peres  j Sc  des  Scholaftiques.- 


CeUot 

lU>.7,e. 


dt  Hier, 


d»  Ùièl 
9’i» 


îè 

1 1.  Pouf^éleuer  leurs  vœux,  ils  dimia 
nuënt  tant  qu  ils  peuuent  les  obliga- 
tions du  Baptefme  ^ & Cellot  a ofé  dire 
que  ces  paroles,  Je  renonce  y Je  veux  ^ Je 
crois  3 n emportent  point  de  promel- 
Tes. 

1 1 L Bauny  erifeigne , Qi^vne  per- 
fonne  ayant  receu  le  Baptefme  fànsFoy 
&:  fans  Penitence  , s’eftant  perfuadé 
quelles  n’y  font  point neceffaires,  vne 
fimple  attrition  fans  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence fuffit  pour  faire  reuiurefon  Ba- 
ptefme, 6c  obtenir  la  remiffion  de  tous 
fes  crimes,  que  le  Baptefme  malreceü 
n auoit  point  eifFacez. 


DE  LA  CONFIRMATION. 


I V,  T E pouuant  foüfFrir  en  Angle- 
JlN!  terre  d’eftre  fournis  àl’Euef- 
que  de  Clialcedoine,  que  le  Pape  y auoit 
enuoyé  pour  gouuerner  cette  Eglife  ^cn 
haine  de  l’Epifcopat  ils  ont  publié  vne 
infinité  de  mauüaifes  maximes  contre  le 
Sacrement  de  Confirmation  , qui  ne 
peut  eftre  conféré  que  par  les  Euefques: 
Et  entrautres  chofes , 

V.'  Ils  ont  foutenu,  ce  Sacre- 
ment  n’eftoit  pas  vne  eaufe  fuffifânte 


î9 

pour  enuoyer  vn  Euefque  dans  vue  E- 

glife. 

V I.  QnHl  eft  dangereux  d auoir  con- 
fiance  au  Sacrement  de  Confirmation. 

V I I.  Que  rOndion  du  Chrefme  au  md, 
Bapteüue,  lupplée  TefFet  delà  Confîr. 
mation. 

VIII.  Les  lefuites  Anglois  ayans  sirm. 
ainfi  voulu  deftruire  le  Sacrement  cie  la 
Confirmation , quant  à fonvfage , lac- 
ques  Sirmond  Ta  voulu  ruiner,  quanta 
fafubftance.  Car  il  aenfeigné  dans  fes 
deux  Antirretiques  contre  tous  les  au- 
tres Théologiens  , Que  TOndion  du> 
Chrefine  n^eft  point  de  leflence  d 
Confirmation, 

I X.  Que  Ton  a long- temps  ad 
flrédans  TEglife  ce  Sacrement  fans  On- 
dion  5 que  Ton  le  pourroit  faire  en- 
core. 

X.  Q^  POndion  de  la  Confirma- 
tion peut  élire  commife , non  feulement 
à vn  Prellre,  mais  à vn  Diacre  j qu  au- 
tresfois  ils  Pont  conférée  fans  aucune 
Gommiflîon  particulière , ôc  par  le  feul 
pQuuoir  quils  ont  de  conférer  le  Ba- 


»}• 


C.  ». 


jî  CtUot  de  Hiér. 

ji|  lib.7.c.^,^ag, 


XI.  /^Ellotfâit  le  Diacre,  Miniftre 
V_yordinaire  pour  diftribuer  le 
Corps  de  Iesvs-Çh  RisT,  contre  le 
Can^n  20.  du  Concile  de  N icée,fclon  la 
verlîon  de  Rufin,  Le  Canon  38.  du  qua- 
triefme  Concile  de  Carthage.  Le  Canon 
15,  du  deuxiefme  Concile  d’Arles.  Le 
Canon  23,  du  Synode  inTrnllo,  Le  De- 
cret du  Pape  GelafeW  Epifc^pos  Lucmi^ 
cap, 10.  Le  Concile  d’Yorckfuf-allegué. 
LcsSc^tuts  d’Odo  Euefque  de  Paris, 
pitulo  Sacramenîo  JltanSi  Cmone  8.  La 
Pratti^ue  ancienne  de  TEglife.  Le  fenti- 
ment  des  Pçres , & des  Théologiens. 

XIL.  Dans  vnLiure  intitulé,  Le  Pa- 
radis ouuert  par  cent  dénotions  à la 
Vierge, approuué par  leurs  feulsTheo- 
logien^l,  ils  ont  voulu  introduire  vne 
deuocion  phantaftique , Qui  eft  que 
n ayant  point  de  Reliques  de  la  Vierge, 
On  le  S,  Sacrement  avec  cette 
PRINCIPALE  INTEKTI  ON, 
honorer  la  precieufe  Relique  de  la  Chair  de 
Marie , (pui  fe  trome  dans  le  VenerMe  Reli^ 
quaire^Uti  la  contient  & repofe  fur  ms  Jutels; 


Tauî  de  BanJ 
<ch,  ).  Deuot,  8 . 


ér  (Quelque  farticuliere  priere  dr 

notion  y comme  mus  faisons  lors  que  nous  al- 
lons vifiter  les  lieux  ou  Autels  ou  repofent  les 
Reliques  des  Saints.  Qmeft  vne  chpfe  ex- 
trauagante^injurieulè  au  Fils  de  Dieu, 

&:  del-agreableàfaMere,  qui  veut  que 
tous  les  honneurs  qu’on  luy  rend,  foienc 
rapportez  à fon  Fils  ^ Sc  non  pas  ceux  de 
fon  Fils  rapportez  à elle» 

XI IL  Toute  leur  conduite  ne  va 
qu*à  multiplier  les  Communions, (ans  fe 
mettre  en  peine  des  difpofitions  que' 

Ton  y apporte^  &le  Perc  Noüet  a ofé 
prefcher,  Que  fi  les  premiers  Chreftiens  u Dimmà>c 
qui  eftoient  fi  vq;tueux,Communioient 
tous  les  ioLirs , onledeuoitbienpluftoft 
faire  aujourd’liuy  que  la  vertu  eftfilan- 
guiflante^  pouflantainfi  à Communier 

eft  moins 


d’autant  plus  fouuent,  qu’on  y 
bien  difpofé. 

XIV.  Q^lques  crimes  que  les 
hommes  apportent  à la  fainte  CommUr* 
nion , ils  ne  commettent  quafi  plus  de 
Sacrilèges, depuis  qu  authorifant  l’aueu- 
glement  qui  leur  ofte  la  connoiflance  de 
leur indip;nité,on leur  enfeiéne  qiVil  fiif- 

r \ ^ r ^ ^ 1.6»  Eucharifiia 

nt  a vne  perlonne,  pour  Communier  di-  ««w. 
gnement,  & receuoir  la  Grâce  du  Sacre- 
ment , de  ne  fe  croire  pas  en  peche  nior- 


te] , encore  mefme  qu  elle  en  doute^ 


pourueuque  pafTant  pardeflusfon  dou- 
*fuade  efti 


te,  elle fe  perfuade  eftre  enboncftat. 
su^reO’om.j.  XV.  Hs  vculcnt  que  Ton  fatisfafle 
4tfp.7o  m.2.  au  Précepte  de  PEfflile,  de  Communier 

^AXorJib.7,cap.  1 C>  ^ • I* 

tous  les  ans  par  vne  Communion  indi- 
tm,  gne,  8c  par  vn  Sacnlege , contre  l opi-. 

nion  des  anciens  Théologiens,  ôc  contre 
les  propres  termes  de  TOrdonnance  de 
TEglife,  qui  oblige  de  Communier  auec 
reuerence -,  ce  que  ne  font  pas  ceux  qui 

ils 


prophanent  le  Corps  du  Fils  de  Dieu. 

XVI.  On  peut  icyadjoufter  tous  les 
abus  qu  ils  ont  introduits, ou  quils  en- 
tretiennent enradminiftration  de  la  Pe» 
nitence, parce  que  feruant  de  difpofition 
à rEuchariftie  , 6c  les  Chreftiens  ne  fe 
confeflans  guere  que  pour  Communier, 
autant  de  mauuaifes  Abfolutions  que 
Ton  donne,font  autant  de  Communions 
Sacrilèges  , ôc  de  prophanations  de  la 
Chair diuine  de  I e s v s-C hris T , que 
Pon  fait  commettre. 


LEs  excès  qu’ils  ont  commis  contre  ï 
ce  Sacrement  font  infinis,  8c  tout  ce 
que  Ton  peut  faire , pour  ne  s’engager 


pas  à faire vn  Volume,  eft  de  riioiiftrer 

f)ar  rexpofition  de  quelques-vnes  de 
eurs  Maximes  , qu  ils  l’ont  ruinée  en 
toutes  fes  'parties. 

XVII.  Pour  la  Contrition  : Il  mÿ  a 
rien  qu’ils  ne  faffent  pour  defeharger  les 
Pécheurs  de  l’obligation  quilsontd’a- 
uoir  vn  vif  repentir  de  leurs  crimes, &c  fe 
conuertir  à Dieu  fcrieuiement,ôc  dans  le 
cœur  : Us  cnfcigncntyQuec  ejivne  douleur 
fuffijAntei  auec  le  Saérementi  d'auoir douleur  j. 

de  ce  qu  on  n a pas  a jfez,  de  douleur  EtBaui- 
ny  mettant  en  prattique  cette  Maxime, 
dit  y QuÜ  faut  demander  au  fenitent  s il  a 
regret  de  fes  fautes  n a pas  de  douleur 

fuffifante  pour  efire  ahfous  ^ Il  luy  faut  de^ 
mander , s'il  ne  voudrait  pas  bien  auoir  vne 
douleur  fuffifante , s'il  nefi pas  marry  de 
ne  la  pas  auoir  j & s’il  dit  que  oüy , on  le 
doit  abfoudre. 

XV 1 1 1.  Et  dans  leurs  Thefes  con- 
tre Monfieur  PEuefque  d’Ipre , ils  attrE 
buent  cette  opinion  à toute  leur  Socié- 
té, Qi^la  feule  crainte  des  peines  £ Enfer^ 
fans  aucun  motif  £ amour  de  Dieu  ^ eflvné 
difpofition  fuffifante  au  Sacrement  de  feni-* 
tence  ^ &c  condamnent  d’erreur  tous  ceux 
qui  ne  font  pas  en  cela  de  leur  fenti- 
ment,  6cquicroyent  auee toute l’Anti- 


quité , Qiÿ  la  crainte  purement  feruiîe,’ 
comme  eft  celle  qui  n*enferme  aucun 
amour  de  Dieu,  & qui  ne  re^rde  que  la 
feule  peine, appartenâtà  la  vieille  Loyôc 
à feftatdesEfclaues,  nepeut-eftrc  vnQ 
difpofition  fuffifante  pour  receuoir  lcs> 
Sacremés  de  la  loy  de  grâce  &c  d’amoun 

XIX.  qu*ils  ayent  prefque 
réduit  tout  le  Sacrement  de  Penitence  i 
la  feule  Confeffion , & qu’ils  ne  deman- 
dent prefque  autre  chofe  auxPenitens, 
qu’vne  fîdelle  déclaration  de  leurs  |Cri- 
mes , ils  n’ont'  pas  lailTé  neantmoins  d*a- 
uancerdes  maximes  qui  en  ruinent  Pin- 
tegrité,  comme  lors  que  Bauny  dit, 

celuy  qui parigmrancé 
sdiî.  $ . & de  bonne  foy , ne  fe  fer  oit  Confeffé  de  fes 

fautes  qu  en  gros  fans  en  déterminer  aucune 
en  particulier,  fans  qu  il  foit  h e foin  de  tirer 
de  ja  bouche  la  répétition  d^  icelles  fautes  y fi 
l* on  ne  le  pouuoit  commodément  faire^  k cau^ 
fe  qu  on  efipreffé  de  Fenitens  qui  rien  don-^ 
nent  le  loifir. 

XX.  T out  le  monde  fçait  auec  quel- 
le opiniaftreté  Suarez  a foûtenu  fon  opi- 
nion , de  la  validité  de  la  Confeffion 
par  lettres  , & comme  il  Pa  maintenue 
mefme  apres  la  détermination  de  Clé- 
ment V 1 1 L 

XXL 


XXL  Pour  ce  qui  eftde  la  Satisfa-«' 
â:ion,à  bien  parler  ils  n’en  ont  gardé  que 
lenom,  principalement  dans  la  Pratti- 
que  ; Et  il  y en  a mefme  qui  put  enfeigné, 
Que  le  Penitent  n’eftoit  point  obligé 
daccepter  la  Penitence  que  le  Preftre 
luy  impofe  , mais  qu’il  pouuoit  referuer 
en  Purgatoire  à fa  tisfâire  à Dieu.  Et  que 
file  Preftre  vouloir  obliger  le  Penitentà 
receuoir  determinément  vne  forte  de 
Penitence  qu’il  ne  vouluft  pas  accom- 
plir, il  pourroit  ayant  la  Contrition  s’en  ‘ 
contenter,  & fepafler  de rAbfolution  Sc  ‘ 
du  Sacrement. 

XX  IL  Pour  ce  qui  eftde  rAbfolu- r.j. 
tion , félon  les  Erreurs  propofées  fur  le  eJj 
fujet  des  Euefques , ils  donnent  fouuent 
le  pouuoir  d’abfoudre  aux  Religieux 
lors  qu*ils  n’en  ont  point , au  grand  péril 
des  Ames  qu’ils  trompent,  par  ces  Abfo- 

' i s comme  le 


lutions  nulles  &c  inualides 
Pape  d aprefent  la  formellement  dé- 
claré. 

! X X 1 1 1.  Ils  ont  réduit  en  vn  Mini- 
ijfterebas  Scferuil,  la  puifTance  toute  di- 
uine  que  Iesvs-Christ  adonnée 
[au  Preftre,  déjuger  les  Pécheurs  en  fa 
place,  l’obligeant  àfuiure  l’opinion  de 
I Ion  P enitent , pourueu  qu  elle  foit  pro- 
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bàble, c'eft adiré,  foûtenuëpar vn  Do-- 
ûeur  ou  deux  ^ en  forte  qu’il  loit  tenu  dë 
rabfoudre  contre  fon  fentiment , & fes 
lumières,  foiuiiettant  ainlî  ridiculement 
le  Pafteur  à la  Brebis  ^ & le  luge  aù  Cri- 
minel. 

XXIV.  Et  ils  font  paflez  iufques  à 
cét  excez  d extrauagance  ^ de  condam- 
ner de  péché  mortel , vn  Gonfefleur  qui 
ne  voudroit  pas  abfoudre  fon  Penitenc 
apres  l’auoir  oüy  , ne  le  pouuant  faire 
qu  en  fuiuant  vue  opinion  qu’il  croiÈ 
faufle,  mais  que  d’autres  tiennent  pro- 
bable. De  forte  que  dans  l’eftenduë 
qu  ils  ont  donnée  à ces  probabilitez , il 
n y a prefque  plus  perfonne^  quelque  in- 
dilpofée  qu’elle  puiffe  eftre,  qui  ne  puif- 
fe  obliger  fon  Confelîeur  à labfoudre,* 
fous  peine  de  péché  mortel*  Car  ils  en- 
feignenr, 

XXV.  Q^vn  homme  eft  capable 
; d’Abfolution , dans  quelque  ignorance 

qu  il  fe  trouue  des  Myfteres  de  noftre 
Foyy&  quoy  qu’il  ne  connoiflë  ny  la  Tri- 
nité, ny  rincàrnation  de  Noftre  Sei- 
gneur Iesv  s -Christ,  qui  font  les 
oeux  fondemens  de  toute  la  Religion 
Chreftienne. 

XXVI.  . Q^on  doit  mefme  abfou- 
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dre  ceux  qui  imorent  cesMylreres  par 
vue  négligence  criminelle. 

XXV  IL  QueleConfelTeurnedoit 
point  perfuader  à fon  Penicenc,  de  quit- 
ter vneprofeffion  quil  déclaré  ne  pou- 
uoir  exercer  fans  s’y  perdre , 6c  fans  s*y 
damner. 

XX^^  1 1.  Q^oiidoitabfoudrece- 
luy  qui  demeure  dans  vue  occafion  pro-  Layman,  lib,  j.  ^ 
^ cliainede  péché,  pourueu  quhl  ait  vne 
! jufte  caufede  ne  point  quitter  cette  oc- 
: cafion.  Et  ils  ne  demandent  point  autre 
^ choie,  pour  eftre  vne  jufte  caufe  de  ne 
\ point  quitter  vne  occafion  prochaine 
J qui  nous  engage  dans  des  crimes,  quVne 
I commodité  temporelle^  P^rajdiient-ils, 
ce  , ce  n ejl  foinî  Cocc^ufion  du  péché 
\ que  nom  recherchons , ny  le  péché do?it  elle  efi 
i cuufe , muü  feulement  le  bien  temporel^  dont 
mm  ne  iouy rions  pa^ fimm quittiofn  ou  tui^ 

Xtions  cette  occafion. 

i XXIX.  Ils  paflent  encore  plus  loin, 

|!  êc  ibuftiennent , Qu  on  peut  rechercherdi- 
^recï-ement  iV  Kl  MO  ET  per  SE,^'«^ 

^\occuJion  prochaine  de  pecher  pour  quelque 
bien  Temporel  eu  Spirituel , de  nom  ou  de  no- 
\^\fire  Prochmn. 

XXX.  Selon  ces  Maximes  perni- 
lljpieufes , Ils  veillent  que  les  Preftres  ab= 

|f  _ D ij  ' ' 
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folueiit  vnç  femme  qui  reçoit  en  fa  Mai- 
fon  vn  homme  auec  lequel  elle  peche 
fouueiit,  lors  qu’elle  ne  l’en  peut  chafler 
honneftement,  ou  qu’elle  a quelque  rai- 
fon  de  l’y  retenir. 

XXXI.  Q^on  doit  abfoudre  vn 
homme  qui  retient  vue  mauuaife  fami- 
liarité auec  vne  femme  qui  l’eni^ge  fou- 
uentdans  dés  crimes, lors  qu’ila  quel- 
que raifon  de  le  faire,  ou  vTiLE  ouhon- 
nehe. 

XXXII.  Quæ  c’efl:  vne  faufleté,  de 
croire  qu’on  doit  refufer  l'Abfolution  à 
vn  homme  qui  retombe  toufiours  dans 
fes  crimes  , & fue  U feule  véritable  opinion 
fur  ce  fujet  5 eft  qu’on  le  doit  abfoudre. 

XXXII  I.  Mais  s il  ^rriue , adjou- 
ftent-ils  ( pour  ne  rien  obmettre  de  tous 
les  excès  imaginables  ) cette  perfome 
ne  profite  point  de  tom  les  aduerti fie  mens 
qu  on  luy  ^ donne^?  Si  elle  n a point  gardé 
les promeffes  qu  elle  auoit faites  de  changer  de 
vie  f Si  elle  n a point  trauaillé  a purifier  fon 
cœur,  ét  a furmonter  fes  vicieufes  habitudes^. 
Il  n importe  AifQnt-\\s^(fi*  quoy  que  quelques- 
vns  tiennent  qu  on  luy  doit  en  ce  cas  refufer 
V Ahfolution, ne  antmdins  LA  véritable 
OPINION  que  fon  doit  future,  eft  qu*tl  Itt 
luy  faut  accorder. 
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S Ans  parler  des  excez  qu*ils  ont  com- 
mis contre  TEpifcopat , que  Ton  re- 
ferue  à vn  autre  lieu, le  feul  Liure  de  CeL 
‘ lot  fait  par  le  commandement  de  leurs 
Supérieurs,  ôc  dans  vne  caufe  commune 
à toute  la  Société , ne  refpire  qu’vn  mef- 
pris  de  tous  les  Ordres  facrez. 

X X X V L II  iVattribuë  aucune  au-  ceiutd* 
torité  dexcellcnce  au  Clergé  en  vertu 
de  rOrdre,  ny  aucune  fainteté,  laquelle 
: il  attribue  aux  Moines  en  vertu  de  leur 


Eaun^^ibidtnp, 
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XXXIV.  Ils  fouftiennent  aulTi, 
Qu^on  doit  abfoudre  celuy  qui  auouë 
querefperance  d’eftre  abfous , Ta  porté 
à pecher  auec plus  de  facilité  quil n’euft 
fait,  s’il  neufl;  point  eu  cette  efperance. 

XXXV.  Et  enfin  , pour  aller  au 
delà  de  tout  ce  qu*on  pourroit  croire , ils 
s’emportent  iufques  à maintenir  , Que 
Ton  ne  doit,  nyrefufer  ,ny  mefme  diffé- 
rer T Abfolution  à des  perfbniies  qui  font 
dans  des  habitudes  de  crimes  contre  la 
Loy  de  Dieu,  de  la  Nature,  ou  de  TEgli- 
fe,  encore  que  Ton  iTy  voye  aucune  elpe- 
ce  d amendement.  Etfi  emendMationüfu- 
tuTiZ  J^es  nuHa  ^ 


5® 

profeffion.  Contre  la  do(9:rine  des  Peres 
qui  veulent , que  precifément  en  vertu 
de  rOrdination^on  acquière  & fainteté, 
Sc  dignité,  & autorité, 

XXXV II,  Il  parle  du  Sacerdoce 
delà  plus  injurieufe  maniéré  que  Ton  fe 
puifle  imaginer, en  foûtenant.  Que  dans 
les  premiers  fiecles  de  P£glife,on  n’a  pas 
moins  forcé  les  Pécheurs  èc  les  fccleratSi' 
de  fe  faire  Preftres  en  punition  de  leurs 
crimes , que  de  fe  retirer  daiisies  Mona» 
fteres, 

XXXVIIL  II  reprend  comrne  vn 
crime,  la  plainte  que  les  gens  de  bien 
font  dVne  trop  grande  multitude  de 
Preftres , Sepropofant  vne  extrauagante 
metamorphofç  de  tous  les  hornmes  qui 
font  au  monde,  des  femmes  mefmes,  des 
beftes  brutes,  ôc  des  chofes inanimées  en 
Preftres  de  Ies  vs-Ch  ri  st  , il  foû- 
tient,qu  il  n*y  auroit  pas  fujet  de  fe  plain- 
dre dVn  trop  grand  nombre, 

XXXI X.  Il  employé plufieurs pa- 
ges, pour  préférer  les  fondions  deTAn-; 
ge  gardien  aux  fondions  du  Sacerdoccj 
& pour  faire  voir  que  les  Anges  nepof- 
fedent  pas  feulement  le  nom  Se  la  quali- 
té d’Euefques  de  Preftres, mais  le  font 
effediuement  ; renouuellant  ainfi  Ter- 


DE  L’EXTREME  ONCTION, 

X L 1 1.  T veulent  qu’il  n y ait  point  Htnriq 


_ d’obligation  de  receuoir  le 
SacÆment  de  l’Extrême  Ondion  , con- 
tre  le  Concile  de  Cologne  i.  fous  Paul  rr4i?,V\V- 
IIL  part*  7.  ch,  50.  Le  Concile  de  Sens 
fous  Antoine  du  Prat,  chap.  de  FExtré^ 
me  Ondion , &:  le  Catechifme  du  Con- 
cile de  Trente, 


réur  des  lefuites  d’Angleterre,  condam- 
née par  les  Prélats,  &c  par  la  Sorbonne. 

XL.  Il  veut  faire  palTer  leftat  de 
Moyne,  pour  beaucoup  piusreieue  que 
celuy  de  Souf-diacre,  Portier^  Pfalmifte 
ôcLedeur.  Et  il  ne  peutfoufFrir  qu’oti 
die,quelesMoynes  marchoient  eiiTE- 
glife  apres  les  Ledeurs  6c  les  Chan- 
tres. , 

; X L I.  Vafquez  6c  Mairat  ontenfei- 
I gné , QuVn  fimple  Preftre  pouuoit  par 
j eommiflionconlàcrerdesPreftres,  fans 
I auoir  aucun  fondement  de  cette  erreur, 
I qu’vne  licence  dangereufe  de  remettre 
j en  doute  les  chofes  les  plus  confiantes 
dans  toute  rAntiquité, 


/tfjj  Liure 
dn  Mariage. 


Abardeau  contre  la  défi- 
nition exprelTe  du  Con- 
Trente,  foûtient,  le  Mariage 
des  Enfans  de  famille,  eftnul,  meihie 
quant  au  lien,  eùam  quoaàvincuiumi  fans 
leconfentementdesPeres&Meres.  Ce 
que  le  Pape  a condamné  d Vne  manife- 
fte  Herefie. 

XLI  V.  Lemefme,  & Bauny  en 
Prattique  Canonique  veulent , 
luge  des  caufes  de  Mariage,  enm 
vinculum,  foit  le  luge  Laïque. 

rX  L V.  C’eft  vne  chofe  horrible , 
quelle  maniéré  honteufe  Sanchez  a vio- 
lé lafainteté  de  ce  Sacrement,  par  des 
queftions  infâmes  & diaboliques , capa- 
bles de  faire  rougir  fimpudencemefine. 

XL V I.  Cegrandnombre  delefui- 
tes,  que  tout  le  monde  fçait  au oir  autori- 
fé  depuis  peu  les  prétentions  criminelles 
dVn Prince,  pour  la  difiblution  de  fon 
mariage  , fait  voir  le  peu  d*attentioii 
qu  ils  font  du  commandement  de  I e- 
s V s-C  H K I ST , de  ne  point  rompre  ce 
que  Dieu  a joint. 
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CONTRE  UE  G L I S E, 

£ T LA  H I E IL  A R C H I E. 

Eliot  dans  fon  Liure  de  la  Hié- 
rarchie , fait poiirla  caiife  com- 
mune de  toute  la  Société , de  pour  fauo- 
rifer  la  mautiaife  Dodrine  de  fes Con- 


frères d'Angleterre,  cenfuréc 
Euefques  ce  par  la  Sorbonne , renuerfe 
toutela  Elierarchic  de  TEglife  par  vue 
diuifion  chimérique  en  trois  Hiérar- 
chies, dont  celle  qui  comprend  le  Pape 
comme  Pape , & les  Euefques  félon  leur 
puiflance  êe  leur  Charadere,  n’eft  qxie 
la  derniere  : Et  celle  quâl  a formée  dans 
fon  imagination, & qu’il  appelle  des  grâ- 
ces gratuites , où  il  metlesFreres  Lais, 
& mefme  les  femmes,  toute  la  première. 

IL  Le  mefme  Auteur,  à Limitation 
des  Caluiniftes,  veut  que  TEglife  dont  il 
eft  parlé  dansFApocalypfe  qui  s’enfuît 
dans  le  defert , n*ait  point  d’hommes 
pour  Pafteurs , mais  feulement  des  An- 
ges*, qui  eftvneHerefie  formelle  con- 
traire auxpromefles  de  Iesvs-Christ, 
qui  conferuera  toufiours  dans  fon  Eglife 
la  fucceffion  des  Pafteurs  , depuis  fon 
premier  aduenement  iniques  au  fécond. 
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lit.  Ilveutaiiffi,  Querautorîtc  du 
Pape  ôc  des  Conciles  generaux  dépende 
du  confentement  des  peuples,  ce  qu*il 
appelle  infmllihïlitè  , qu*il  met 

dans  les  Laïques  mefmes , & qu’il  cleuc 
en  vn  fens  au  deffuis  de  la  véritable  in- 
faillibilité deTEglife  qui  refide  dans  les 
Euefques,  puis  qu’il  veut  que  celle-cy 
dépende  de  Tautre. 

I V*  Il  rend  encore  plus  ridicule  Pin- 
faillibilité  de  PEglife, quand  il  enfeigne^ 
Que  ny  le  Pape,  ny  les  Conciles  gene- 
raux ne  font  infaillibles  que  fous  cette 
condition , Qm  ce  quils  déterminent  foit 
^ne  froportion  vr^ye,  é'^eritMementreue>- 
léede  Dieu  mx  Prophètes,  mx  Jpoflres,  & 
uux  Eferiumm  Canoniques,  auxquels  il  ad- 
Joujte  les  Peres.  les  Conciles,  ^ la  Tradition. 
Q^  eft  vne  maniéré  d’infaillibilité  fort 
cônfiderable  , 6c  qui  donne  à PEglife 
grande  autorité  de  faire  croire  ce  qu’el- 
le propofe  3 commes*ily  auoitperf 
au  monde  qui  ne  fuft  infaillible  de  cette 
forte  , 6c  qui  iPcuft  le  priuilege  de  ne 
pouuoir  errer  lors  qu’elle  dit  vray. 

V.  Il  dit,  Que  la  conuocation  des 
Conciles  generaux  eft  vne  chofe  dange^ 
reufe , 6c  que  c’eft  pour  cette  raifon  que 
Pon  n’en  alEemble  plus. 


VI.  Ilfoûtient , Queles  Abbez  ou 
Generaux  cl*Ordres , quoy  quils  ne  fuf- 
ftnt  point  Preftres,  ont  par  la  feule  qua- 
lité cie  Supérieurs  de  Maifons  Religieu- 
fes,  voix  deliberatiue  & definitiue  dans 
les  Conciles  generaux,  auffi  bien  que  les 
Euefques,6c  qu’ainfiils  font  Hiérarques 
par  ce  feul  tiltre , & par  eux-mefmes , ôc 
non  par  le  Sacerdoce , ou  par  vne  Com- 
millîon  particulière  des  Euefques.. 

VIL  II  prétend,  Que  les  Freres 
Lais  des  Chanoines  Réguliers  ôT.  des 
Mendians , appartiennent  à la  Hiérar- 
chie, entantqu  ilsaydentles  Clercs  Re- 
,guliers  • Del^mejme  forte  (dit- il)  cjueles 
Diacres  apfartenoient  ala  Hiérarchie  de  f r-> 
glife  auec  les  Apo flres,  entant  qu  ils  les  foula-^ 
geoient  au  foin  des  Tables  ét*  des  Fmmres. 

Qm  cft  vn  erreur  vifible  au  regard  des 
1 Diacres,  qui  appartiennent  par  eux- 
j mefmes  à la  Hiérarchie,  & vnefaufTeté 
■I  pleine  dhnfolence  au  regard  dccesFre- 
! res  Lais,  qu*on  ne  peut  mettre  dans  la 
! Hiérarchie  fans  larenuerfer. 

I VIIL  II  traitte  d’vue  maniéré  in  j U-  ' 

i rieufe  tous  les  Preftres  du  Clergé,  les  ap-  op. 

pellans  Marchands  de  Meffe  , Sacripculos, 
i Mififeantes , & Mi  ff as  lorant  es.  E t il  fait  é"  l.ib.  7,  e.  >6. 
ivns  comparaifon  d’vn  Religieux  auec 
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rnPredre,  la  plus  pleine  d’orgtieiî  Bcdc 
PharifaiTme  qui fepmfle  imaginer. 

IX.  Ilsrenuerfçnt  laDifciplineEc- 
clefiaftique  par  le  pouuoir  démefuré 
quils  attribuent  aux  Réguliers , Bauny 
ayant  ofë  dire  , les  Alendiam  ont  le 
me^me  pouuoir  que  le  Saint  Pere , bien  qti a* 
uec dépendance  & que  parconfequent  il  tif 
^véritable  de  dire^  que  comme  luy  tlsj en  pour^ 
fontfertdry  quandbefoinfcra^  hors  de  Confef- 
fion , quainji  la  Cenfure  ejlant  par  eux  le- 
uéCy  ou  la  referuation  du  péché , les  Tenittns 
pourront  fe  faire  ah  foudre  de  leurs  fautes  par 
qui  ils  trouueronthon  ejlre,  pourueu  qudl  foit 
approuué  de  t brdinaire . 

X.  Il  adjoufte , Que  ce  que  Von  dit  de 
V Excommunication,  autres  telles  Cenfures 
EcclefiajUques  , fe  doit  aufi  entendre  des 
'uœux,  turemenSi  ôcc. 


XI.  Lemefme  Auteur  nie,  les 
Euefques  puiflent  commander,  fous  pei^ 
ne  d’Excommunication , d’aflîfter  aux 
MelTes  de  Paroiflcs,  contre  les  paroles 
exprelTésdu  Concile  de  Trente,  qui  leur 
enjoint  de  le  faire, ce  qui  a efté  depuis  or- 
donné dans  beaucoup  de  Conciles  Pro- 


uinciaux. 


XII.  La  Prattique  Beneficiale  de  ce 
mefmeTheologien , femblen’auoir  efté 


faite  quepour ruiner  LiIurifdîdionEc- 
clefiaftique,  feferuant  malicieufement 
pour  céc  effet  de  beaucoup  d’Arrefts, 
qui  ont  efté  caflez  par  la  pieté  de  nos 
Roys, 

XIII.  Le  Pere  Sirmond  a enfcigné 
dans  fes  Conciles,  le  fécond  Conci- 

le de  Nicée  n’efl  point  Oecuménique, 
quoy  que  les  Légats  du  Pape  Adrian  1. 
yayentpreudé,  ôc  qu’il  foit appelle dahs 
toutes  les  feances , Concile  Oecumé- 
nique. 


CONTRE  LE  PAPE. 

XIV.  T E Liure  de  Rabardeau  vient 
jL—^de  faire  voir  à tout  le  mon- 
de , de  quelle  forte  ils  obferuentrobeïf- 
fance  Religieufe  qu’ils  ont  voilée  au 
Saint  Siégé,  auffi-toft  que  quelqueintc- 
reft  les  portent  à ne  luy  eftre  pas  fauora- 
bles. 

XV.  Mais  ce  qu’iront  fait  depuis 
la  condamnation  de  ce  Liure , en  cft  vne 
preuue  bien  plus  fenfible.  Car  ayant  efté 
cenfuré  par  fa  Sainteté,  comme  conte- 
nant plufîeurs  propofitionsîefnerMresJcan-^ 
daleujesy  feditieujesy'ünpies  ^ qui  dejhuifent 
entièrement  puijfmce  du  FapCi  qui  jont 
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êontr^Aves  ^ i" immunité  é*  liberté  Eccle- 
JÏAfiique,  qui  approchent  des  Herefies  des  Re- 
iigïonnmres  de  ce  temps  ^ qui  enferment  des 
erreurs  contre  la  Foy  , & qui  font  mmifefie- 
ment  Hérétiques  ils  fe  font  ouuertemenc 
mocquez  de  cette  Cenfure , dans  vne 
Refponfe  qu’ils  ont  publiée  depuis  peu 
contre  TApologie  de  TV niuerfité  de  Pa- 
ns^ 6c  ont  eu  rinfolence  de  dire,  que  Ton 
auoit  foUicité  les  Fui  famés  Etrangères, 
pour  faire  condamner  ce  Liure , appel- 
lantlePape,  Puifjance  Bftrangere^  dans 
vne  matière  de  Foy  dcdeDodrine. 

X V 1.  Les  Liures  de  Pofa  lefuite  Ef. 
pagnol,  6c  premier  Profeffeur  du  Colle- 
ge Impérial  de  Madrid,  ayant  eftc  cen- 
llirez  par  le  Pape,  pour  eftre  remplis 
d’impertinences , d erreurs,  6c de  curio- 
lirez  impies , ils  ont  tefmoigné  vne  opi- 
niaftreté  eftrange  pour  le  defendre , 6c 
ont  tafché  de  remuer  pour  cela  tout© 
rEfpagne. 

XVII.  Le  Pape  ayant  cenfure  les 
trois  Liures  de  Bauny,  il  a eula  hardielTe 
de  dire  dans  vn  petit  Liure  qifil  a fait, 
pouréuiter  la  Cenfure  de  la  Faculté 
Paris , la  Cenfure  de  Rome  ri 
de  commun  auec  celle  d.e  France. 

X V 1 1 L On  ne  peut  conceuoir  va 


plus  grand  mefpri^  deraittorité  du  Saine 
Siégé , que  d’auoir  fait  imprimer  depuis 
peu  de  mois  auec  leurs  Thefes  contre 
lanfenius^  6c  afficher  par  tous  les  Carre- 
fours de  Paris  ^ vneBulle  qui  defendla 
ledure  êcTimpreffionde  cesThefeSjfous 
peine  d’ Excommunication. 

XIX.  Cellot  enfeigne  , Que  les 
Priuileges  des  Religieux  ne  peuuent 
eftre  ny  reuoquez , ny  reftraints  par  les 
Papes  mefmes. 


CONTRE  LES  EVESQVES. 

XX.  T Ls  ont  enfeigne  dans  les  Liures 
X d’Angleterre, 6c  foûtenu  depuis 
contre  les  Cenfures  des  Prélats  6c  de  la 
Sorbonne,  Qifileft  très-faux  quecha-  lÂpo  Damtf.À 
que  Eglife  particulière  aye  befoindVn 
Euefque,  6c  qu’on  ne  le  peut  foûtenir 
fans  vne  tres-perilleufe  confequence. 

XXL  Que  les  Euefques  ne  font 
neceüaires  que  pour  ordonner  des  Pre-= 
lires. 

XXII.  Qu*on  fe  pourroit  palTer 
d’Euefquesen  France,  en  Efpagne,  6cen 
Angleterre,  pourueu  qu’il  y en  euft  dans 
la  Chreftienté  fuffifamment  pour  faire 
des  Preftres, 
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cap,  X X 1 1 1.  Que l’Epifcopat  n eft  pas 

abfolument-vneitatplus  parfait  que  cc« 
luy  de  Religieux. 

Cdlet  -,ie  Hie-  XXIV.  Cellot  a confirmé  cette  er- 

tomleshom-^ 

meSy  & que  CEglije  mef?ne  Je  frompe,  s il  ri  y 
n rien  de  meilleur  dans  le  Monachijme  ^ que 
dans  î Epifcopat, 

XXV.  Lemefme  enfeigne,  Qi^  ce 
n’eft  pas  prccifément  lafaintetc  qui  eft 
requifeà  TeftatEpifcopal,  maislafeule  f 
Ordonnance  de  ^Eglifè,  qui  eft  caufe  | 
que  l'on  en  rejette  ceux  que  leurs  crimes  ont  | 
rendu  infâmes, 

XXVI.  Que  lors  qu  on  dit, que  Te- 
ftatd’Euefque  demande  de  plus  grandes  j 
Se  de  plus  parfaites  vertus,  que  celuy  de 
Religieux,  celanefe  doit  entendre  que 
des  Vertus  Politiques,  qui  font  pim  éclatantes  \ 
(jr  pim  expofees  aux  y eux  deshommes, ér  non 
pas  desvcrtns  intérieures , qui 
dans  ï ame  vn  plus  grand  amour 

XXVII.  ^ Ilioûtientauffi&Baunyl 
ch  Sa  auec  luy , Q^il  n'eft  point  abfolument  | 
neceflairc  aux  Religieux  qui  veulent j' 

* Confefler  , d’eftre  approuuez  par  les]" 
Euefques,  nrtais  qu*il  leur  fufïît  de  fe  pre-|' 
s en  fon’t  capables, & que|  | 
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d’approbation  : contre  Texpreffc  defînW 
tioii  du  Concile  deTrente,  & beaucoup 
de  Decrets  de  Papes, 

XXVIIL  Ils  enfeignent  encore 
plus  hardiment  ^ Qu^ayans  cfté  vne  fois 
approuviez , ils  ne  peuuent  eftre  reuo- 
quez,  ny  limitez  en  vn  certain  lieu. 

XXIX.  Et  ce  qui  eft  de  plus  eftran- 
ge , c’eft  -,  Q^ayans  efté  obligez  il  y a 
neuf  ou  dix  ans  de  reconnoiftre  la  fauffe- 
tc  de  cette  Dodrine,  dans  vne  Déclara-* 
tion  qu  ils  donnèrent  à MelTeigneurs  les 
PrelatSjCOnjointeme^itauec  tous  les  au- 
tres Religieux  : Ces  deu^  Auteurs  qui 
ont  eferit  depuis  cette  Déclaration, 
n’ont  pas  laiiTé  de  Penfeigner  plus  hardi- 
ment qu’ils  nauoient  encore  fait,  rien  _ 
neftant  capable  de  les  arrefter  dans  le 
deffein  qiuls  ont  formé,  des*éleuer  au 
deffus  des  Euefques , &eftans  prefts  de 
fouftenir  demain  ce  qu’ils  auroient  def- 
auoüc  auj  ourd’huy. 

XXX.  Bauny  maintient , les 
Priuiiegier  ont  le  pouuoir  d’abfoudre 
des  Cas  referuez  àrEuefque,  contre  la 
Déclaration  des  Cardinaux  de  l an  1557. 
ôc  les  Ordonnances  de  Clement  VIII. 
ïÉor.  &:de  Pauf  V.  1617.  qui  ontreuo-- 
que  toutes  les  grâces  accordées  aux  Re- 
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guliers,  par  eux  , Se  leurs  predeceffeurs, 
auecdefenfe  fous  peine  d'Excommuni- 
çation , d abfoudre  d^aucun  Cas  que  les 
Euefques  fe  foient  referuez:  Et  contre  le 
Decret  de  fa  Sainteté  d’àprefent,  impri- 
mé au  bout  du  Manuel  de  Paris  , qui  a 
renouuellé  la  mefme  defenfe , & qui 
nomme  expreflTément  les  lefuites.  Mais 
il  fe  mocque  de  toutes  fes  Ordonnances 
des  Papes , en  difant  qu’elles  n’ont  lieu 
que  delà  les  Monts. 

X X X 1.  On  fçait  combien  le  Liure 
de  Rabardeau  eft  injurieux  aux  Euçf* 
ques  y & tous  ceux  qui  ont  quelque 
amour  pour  l’Eglife,  ont  eu  horreur  de 
voir  vn  Religieux  &c  vn  Preftre  em- 
ployer fa  plume,  pour  foûmettre  leur  te- 
lle au  Bourreau. 

XXXII.  Mais  le  comble  de  Pim- 
uthore  Jlle-  pudence  contre  fautorité  dinine  des 
nïslciemê'  P^^lats,  eft  dauoir  fait  trophée,  & de 
s’eftre  déclarez  pour  Auteurs  des  Libel- 
les infâmes , qu’ils  publièrent  il  y a neuf 
ou  dix  ans  contre  leurs  Cenfures,6c  con- 
tre leurs  Perfonnes  lacrées.  Ppurnefe 
pas  priuer  de  la  gloire  de  cette  entrepri- 
fe  infolente , ils  ont  leué  le  mafque  (bus 
lequel  ils  s’eftoient  cachez,  endefeou- 
urant  dans  leur  Bibliothèque,  apprpu- 
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n'ée  parleur  General,  les  propres  noms 
de  ceux  qui  ont  compofé  ces  mefdifan- 
tesfatyres.  Et  ce  qui  palTe  toute  crean-  uid.p.^e-, 
ce , c’eft  qu  ils  ont  eu  TefFronterie  de 
mettre  ces  Liures  contre  les  Cenfures 
des  Prélats  deFrance,  6cde laSorbon- 
ne^  au  nombre  des  Liures  de  Contro- 
uerfe  contre  les  Heretiques.  Et  de  dire 
en  particulier,  que  ces  Libelles  difFama^ 
toires  de  Aws^Querimonifi  EcclefixAn- 
glicanAi  , ont  efté  faits 

contre  les  N ouateurs,  Nouatores. 


CEs  Maximes  pernicieufes , extrait- 
tes  fidellement  des  Liures  des  le- 
I fuites^ne  font  qu  vn  efchantillon  de  leur 
: mauuaife  Dodrine.  Et  il  feroit  facile 
! d’en  recueillir  beaucoup  d’autres’  fur 
j toutes  les  autres  matières  de  laTheolo- 
gie , &:  de  faire  voir  qu’ils  l’ont  corrom- 
pue en  toutes  fes  parties , parlalicence 
qu’ils  fe  font  donnée , de  foûmettre  cet- 
te fcience  toute  diuine , à la  foiblefle  du 
raifonnement  humain,  6c  de  rechercher 
l’intelligence  des  Myfteres  de  Dieu  dans 
les  tenebres  de  leur  efprit,  plûtoftque 
dans  les  lumières  de  l’Efcriture  Sainte, 
la  Tradition  des  Saints  Peres , qui 

P y 


font  les  fources  facrécs , d’où  les  vêritâ- 
blés  Théologiens  doiuent  puifer  leurs 
decifions. 

Ces  mauuaifes  Maximes  nous  ont  pa- 
,ruës  fi  contraires  au  fens  commun  de  la 
Foy^  que  nous  nauons  pas  creu  qu'ils 
eufîent  befoin  d eftre  réfutées:  Il  ne  faut 
pas  s’eftonner , fi  on  en  a marqué  quel- 
ques-vncs,  que  Cellot  dit  auoir  expli- 
quées: Car  ixes  Déclarations  fontpouf 
la  plufpart  remplies  d^Equiuoques,  Sc 
on  voit  qu’il  ira  rien  appréhendé  d"a- 
uantage , finon  que  Ton  creuft  qu'il  euft 
efté  capable  de  quelque  erreur  ^ ayant 
éuité  pour  cela  foigneufement  le  mot  de 
Retradationi  i.  Leur  fadioi;!  ayant 
xefpandu  ceLiurc  par  toute  la  terre,  &c 
ces  Déclarations  n'ayans  efté  veuës  que 
de  peu  deperfonnes  ^ elles  ne  remédient 
pas  au  mal  que  ces  mauuaifes  Maximes 
peuuent  auoir  fait  dans  les  EfpritSi 
3,  Leur  Bibliothèque  a|>prouuce  par 
feur  General  marquant  cet  Ouurage  de 
la  Hiérarchie  ^ ne  fait  aucune  mention 
de  Retradation , ou  de  Déclaration  que 
l'Auteur  euft  faite  ^ & ainfi  autorife  par 
ce  filence  toutes  les  faufletez,  erreurs^  8c 
Hcrefies  qui  y font  contenues*  Ce  qui 
eft  d’autant  plus  vray , que  ces  erreurs 
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font  refpanduës  par  tout  le  Liiire,  Sc  que 
tout  rO  uurage  eftant  fondé  fur  la  divri- 
fion  chimérique  & erronée  de  la  Hiérar- 
chie de  rEgliicen  trois  Hiérarchies , on 
ne  peut  luy  donner  aucune  autorité, 
qu’on  n’autorife  cesexcez.  4.  Et  en- 
fin ce  qui  cft  plus  confiderable  , c’eft 
qu’apres  le  violement  public  qu’ils  ont 
fait  de  deux  Déclarations  folennelles 
données  à Mcflèigneurs  les  Prélats,  l’an 
1 633.  l’vne  touchant  les  Liures  d’Angle- 
terre, & l’autre  touchant  les  Approba- 
tions des  Réguliers  pour  Conreffer  & 
j^our  Prefeher  j on  ne  peut  plus  s’arreftef 
à aucune  de  leurs  Déclarations , ces 
exemples  faifant  voir  trop  clairement, 
que  quelque  def-aueu  qunls  donnent, 
ils  font  toufiours  prefts  de  renouueller 
les  mauuailès  propofitions  qu’ils  ont 
V ne  fois  auancées» 


